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LA

JEUNE GREQUE,
COMÉDIE.

Le Théatre repréfente un Bois confacré à Fénus-
Uranie. On voit dans le fond le Temple la
Statue de la Dieffes Sur un des côtés eft la ca-
bane de Simas.

—e

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

AGATHON fl
PACS

æl M [Laudit foit 1e jour oh mon maître

Sr La tre ee ur amp:
Et moi, je m’y trouve en prifon.
On n'apperçoit jamais ni treille ni feuillage;
Par conféquent le vin n’y vient que rarement.
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LA JEUNE GREQUE,

Or je foutiens qu’on eft fans voifinage,
Lorfque les cabarets font dans l'éloignement,
Mais je fais Un moyen pour rompre mes centraves;
Je compte que Criton, ce grand Marchand d’Efclaves,

Ce matin viendra dans ces lieux;
Il faut lui faire acheter Policrite.

Sans s'en douter, mon Maître en eft fort-amoureux
En la fefant décamper au plus vite,

Notre départ auffi ne fera pas douteux.

SCENE IL
AGATHON, CRITON.

AGATHON,
ce voilà donc, Criton! ta vue

Me réjouit; tes pas ne feront pas perdus.

CRITON.
Oui! crois-tu qu'en voyant la fête de Vénus,
Je puiffe de beautés faire bonne recrue

AGATHON.
Ce pays -ci n'eft plein que de jolis minois:
L'une a le nez friand, fait de bon augure;
L'autre a des yeux malins lorgnant en tapinois,
D'un jeune chat qui joue, elle offre la peintures;
Portant fous un menton le petit bout des doigts,
Crac, au cœur auffi -tôt cet une égratignure.
À leur baîfer la main on s’attrape toujours

D'ailleurs elles femblent f franches.
Mais ces menotes =1à, fi douces fi blanches,
Va, va, crois-moi, ce font des fleches de velours.



COMEDIE s
CRITON.

Nigaud, pourquoi veux-tu quitter cette campagne,
Où le plaifir fans ceffe taccompagne?

AGATHON.
Mon ami, l’on n’y boit, l'on n’y mange jamais;

Et moi, je fais cas du folide;
Sans lui, l'amour pour moi n’a point d’attraits;

Mon cœur el toujours fec, quand j'ai le ventre vuide.

CRITON.
Mais pour te retirer, que faire?

àAGATIMHON.
Le voici.

Mon Maître, à ce que je foupçonne,
Eft amoureux d’uné perfonne
Qui loge tout-auprès d’ici.
C'eft une jeune Greque: oh, dame!

A l'admirer on voit tous les yeux employés.
Paroît-elle l’on dit d'abord: Voyez, voyez.
La belle invention cependant qu’une femme!

CRITON.
Ett-elle Efclave?

AGATHON.
Qui, d’un homme fort gueux.

CRITON.
Elle l'aime peut-être?

AGATHON.
Oh, non! il et trop vieux.

A 3
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LA JEUNE GREQUE,:

CRITON.
Il faut l’engager à la vendre.

AGATHON.
C'eft juftement ce que je veux.

Mais fi mon Maître alloit tous les deux nous fur-
prendre,

Il nous foupçonneroit: tu me gênes d’ailleurs;
J'attends l'Efclave ici, qui m'a donné meffage
De faire d'affortir des guirlandes de fleurs
Je ne les prendrai pas, je crois, fur ton vifage;

Ainfi va-ten.

CRITON.
Je puis compter fur toi.

AGATHON.
Oui: mais ne reparoîs en ce lieu qu'avec moi,

CRITON,
J'ai faim, où mange-t-on?

AGATHON.
Mon ami, pour bien faire

Va gagner ce grand bois; après ce nouveau plant
Tu tiouveras de l'eau fraîche du gland.

CRITON.
Je deviendrois trop gras, avec fi bonne chere,

Il s'en va.



COMED IF, “v

SCENE IIL
AGATHON, POLICRIT E.

AGATHON.
Voie l'Efclave.

POLICRITE.
Eh bien! m'as-tu choifi

Des fleurs?

AGATHON.
Oui: j'ai pillé le jardin-de mon Maître.

POULICRIT FE,
Cela n'eft pas bien.

AGATHON.
Oh que fi!

POLICRITE.
Mais il fe fâchera peut-être,

S'il fait que c'eft pour moi.

AGATHON.
Dans ce cas, il aura

“De quoi blen prendre fa revanche,
Mais voici le panier, je l'avois caché là,

POLICRITE.
Comment! il eft tout plein!

A 4
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LA JEUNE GREQUE,

AGATHON,
J'ai détruit une planche

Qui feule vaut plus d’un talent;
Elles brilleront plus en vous les étalant.

CH renverfe le panier.)

POLICRIT E-
En effet, elles font bien belles.

AGATHON.
Affeyôns-nous fur ce gazon;

En compofant des guirlandes nouvelles,
Nous parlerons tous deux raifon.

POLICRIT E
Volontiers: donne ces deux rdfes.

AGATHON.
Tenez: fangodimi! quels jolis petits doigts!
Comme je mangerois tout cela

POLICRIT EE.
Si tu m'ofes

Toucher.

AGATHON.
Oh! je perds tête alors que je vous vois.

POLICRIT EE.
Modere-toi fi tu m'en crois,
Nos guirlandes font commencées;

Affortiffons-les donc.

AGATHON.
C'eft-là mon grand talent,
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POLICRI TE
Ces jacintes cntrelacées

Avec ce chevrefeuil, auront l’air très -galant.

AGATHON.
Il y faudroit joindre encor ces Penfées,
Votre portrait feroit plus reffemblant.

POLICRIT EE.
De Vénus-Uranie on célebre 12 fête,

Ton Maître compte-t-il la voir?

AGATHON,
Ceft une f mauvaife tête,

Que Jamais avec lui l'on ne peut rien favoir,

POLICRITE,Cette guirlande -1à, je crois, fera charmante,

AGATEHONW4àwrat.
Sa mine eft éveillée; elle a des yeux d’efpoir,

POLICRITE,
Quoi

AGATHON.
Rien: je me parlois.

POLICRITE
La chofe et fort-touchante.

AGATHON.
Si l'on vous achetoit, feriez vous bien contente?

A5



10 LA JEUNE GREQUE,

FPOLICRIT EE
M'acheter! An, quel terme, quelle infulte!

AGATHON.
Eh bien!

Moi, je confens à vous prendre pour rien,

POLICRIT EE.
Qui peut avoir cette vue infolente

Réponds,

“AGATHON.
DRVous vous fâchez! je ne fais pas pourquoi.

Cela doit vous prouver que vous êtes gentille.
Taurois très-fort defiré, moi,

Qu'on me vendit fouvent, fi j'avois été fille.
Philoxipe vient au fond du théâtre.)

POLICRIT EEt-ce ton Maître enfin qui croit venir à bout
De me tirer de ce féjour cfinmpêcre?

AGATHON.
Qui? lui, vous acheter! ce n'eft pas le connoître;

Il n’achete rien vend tout.



COM ED IE
SCENE IV.

PHILOXIPE, POLICRITE AGATHON.

PHILOXTIP EPat!0 éloge-là veut de la reconnciffance.

AG ATHON allant au fond du the ‘tre,
Miféricorde

POLICRAITE fui.
Aïe,

PHIFL,OXIPE.
Eh bien! ma: préfence

Produit un grand effet. Fripon,Veux -tu bien revenir!

AGATHON ki,
Ayez la complaifance

De ne me pas appeler par mon nom.

PHILOXIPE,
N'approche pas, je t'en difpenfe;
Reçois mes ordrés feulement.

Chrifipe arrive, il faut en diligence
Préparer un appartement.

AGATHONw°-IÈrtant,
Un Etranger! vivat, nous ferons bombance,

PHILOXIP E fil.
Je changerois mon fort contre le fien.
Avec plaifir Policrite l'écoute



12 LA JEUNE GREQUE,
Ne fon égal, il eff heureux fans doute;

Il peut parler d'amour; moi, je rougis du mien,
Sur un coup d'œil auffi, je m’abandonne

Au premier mouvement dont mon cœur ef troublé;
Et comme un écolier, comme un écervelé,
Je m'avife d'aimer une jeune perfonne

A qui je n’ai jamais parlé:
Mais fon efprit, felon toute apparence,

Reffemble à fon état, tient de £a naiffance,
Je prétends lui parler; fon imbécilité

Réparera mon imprudence,
Et détruira l’effet de fa beauté.

Précifément vers moi mon bonheur la renvoie.
Je triomphe, déja je fens toute la joie
D'un cœur qui fe retrouve avec fa liberté,

VERS TEE
SCENE V.

POLICRITE, PHILOXIPE.
POLICRIT E

,J me fouviens qu'ici j'ai laité mes guirlandes
Avec empreifement je reviens les chercher;
A Vénus-Uranie on les porte en offrandes;
Nous y joirnons nos cœurs afin de la toucher,
Le zêle fait toujours l’efpoir de nos demandes.

Pa

PHILOXIPE 4dpaæt
Elle ne parle point fi ridiculement.
Pourfuivons courons-en le rifque en ce moment,

Cà Policrite.



COMEDIE. 13
Quand pour offrir nos vœux le hameau vous couron-

ne,On doit de la Déeffe attendre les faveurs.
Vous offrez à Vénus l'hommage de nos cœurs;
C'eft ne lui préfenter que ce que l’on vous donne,

POLICRIT ER,
A quel titre, Seigneur, pourois -je m'en flater
Sédentaire en ces lieux, foumife aux loix d'un MaÏ-

tre,Perfonne ne me parle, ne peut me connoître
Pour obtenir Jes cœurs, il faut les mériter.

PHILOXIPE à pat.
C'eft s’en tirer fort bieff mon malheur fe décide.

Cà Poficrite.)
Efclave de Simuas, il doit vous rebuter;
Sa morale eft fi feche, fon air fi rigide.

POLICRITSes confeils doivent m’attefter
W'il s'intéreife à moi, puifqu’il me fert de guide.

PHILOXIP E (à part.)
Elle a vraiment raifon je ne puis qu’approuver,

Cela manquoit pour m'achever,

POLICRITE.
Je craindrois à la fin de vous être importune.
Me parler fi long-tems, c’eft trop vous abalifer,

PHILOXIPE,
Non: votre façon de penfer
Méritoit une autre fortune,
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POLICRIT EE.

On n’en a pas befoin, quand on a du bonheur,

PHILOXIP EE
Vous prononcez ce mot fans en avoir Tidée,
Ne 1ouiric7- vous pas d’un deftin plus flateur,
Si n'étant pas fans coffe Efclave commandée,
Vous étiez dans un rang où l’on fe fie honneur
De voir vos volontés d'un œil de complaifance,
Et loin de fe foultraire à votre obéiffance,
Que chaque ordre de vous devint une faveur

POLICRIT EE.
D'un fort plus doux j'ofirirois l'apparence

Et le trouble feroit peut-être dans mon cœur,

PHMILOXEPE à part,
Chaque mot qu'elle dit, confirme ma défaite;
J'ai fait une fottife en voulant lui parler.

POLICRIT EE.
Mais vous paroîffez vous troubler
Quoi! quelque parole indifcrete

M’auroit-elle échapée involontairement
T1 faudroit l'excufer; quelquefois l'ignorance,

Sans le favoir, s'exprime imprudemment
Et c’eft l'intention qui feule fait l'offenfe.

PHILOXIPE.
Non, non. Vous me troublez, je vous en fais l’aveu,
Mais cet fans m'offenfer.

POLICRITE,
Vous m'étonnez encore

Moi, vous troubler
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PHILOXIPE4àwret,

Je fens que je l’adore,
(à Policrite.)

Ainfi donc vous avez fait vœu
De ne jamais quitter cette Cabanc

POLICRIT EF.
EtAnt ce que je fuis, le Deftin m'y conjamne,
Ce n’eft point un Palais que je dois habiter.

Je crois, quelqu’effort que l’on faffe
Que l’on ne fe fait refpecter,

Qu'en fe bornant au rang où notre fort nous place
Dernierement J'en vis un exemple éclatant,

Vous veniez d'aller à la chafe;
Pour voir votre Château je faifis cet inftant:
Fentrai dans un Salon qui me parut un Temple;
Enfuite je paffai dans des Appartemens

Que l’art enrichiffoit de divers ornemens:
Texamine avec foin, je parcours, je contemple,

Et j'apperçois des vafes précieux
Qui renfermoient des fleurs toutes nouvelles.

C'étoit les vafes feuls qui fixcient tous les yeux;
On dédaignoit des fleurs les couleurs naturelles.
Hélas! dis-je, leur fort feroit plus glorieux

D'embellir le moindre Bocage,
Que de languir avec obfcurité

Dans ces lieux, Où là pompe avec fon étalage,
Empèche de fentir l'hommage
Qu’on doit à la fimplicité.

PHILOXIPFE,
Ah! que j’admire en vous cette candeur aimable,
Ce naturel heureux, cette naïveté
Qui part d’une ame vraie, d’un cœur cftimable
Pour un homme de Cour c'eft une nouveauté
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POLICRITE.

Je ne fuis pas la feule en ce féjour champêtre,
Qui de votre fufirage ait obtenu Phonneur,

Je le fais bien.

PHILOXIPE.
Vous êtes dans l'erreur.

POLICRIT E
Non, non. Je voudrois la connoître
Ne me la nommez pourtant pas.

PHILOXIP E.
C'et m'épargner un très-grand embarras;

A vous dire fon nom j'aurois eu de la peine,

POLICRITE.
Elle a beaucoup d’efprit

PHILOXIPE.
Oui foyez «en certaine.

POLICRIT EE
Sans doute elie a des attraits merveilleux?

PHILOX IP EE
Je ne puis vous le prouver mieux
Qu’en difant qu’elle vous reffemble.

POLICRIT E.
Notre Jeuneffe à préfent fe raîfemble
Autour du Temple à Vénus confacrés
Je vais favoir fi tout eft préparé,

SCE-



COMEDIE. IZ

SCENE VI
PHILOXIPE fl.

NNett pour fon cfprit feul, à préfent, que je l'aime

Et de notre entretien voilà quel et le fruit!
Je veux avoir l’honneur de me domter moi même
Et malgré fes progrès l'amour fera détruit.
(I appele fon Efélave,
Agathon, Agathon.

SCENE VIL
AGATHON, PHILOXIPE.

AGATHON derriere le théâtre.

H,,
PHILOXIPE

Viens,

AGATHON.
Je fuis À table.

PHILOXIPE.
Tu feras affummé,

A G A T H O N paroïfant.

C'eft un vilain deffert.
Rh bien, que voulez vous?

B



12 LA JEUNE GREQUE,
PHILOXIP E.

Voilà donc, miférable,
Avec quelle ardeur on me fert

Tu paffes la journée à manger fans rien faire.

AGATHON.
On dit qu’on ne devient un Sujet excellent

Qu’en étudiant fon talent:
Le mien eft de mangér, je l’exerce, j'efpere
M’y diftinguer un jour.

PHILOXIPE,
Ecoute réponds moi,

Ju me paroîs l'ami de cette jeune Efclave?

A GATYHON d'un air de Petit Maitre.
Mais oui comme cela..... quelquefois je la voi,

PHILOXIPE(äpart.)
Je crois que ce faquin me brave,

La connoîïs tu beaucoup Parle-moi vrai fur-tout.

AGATHON.
C'eft une bonne enfant du-moins il me le femble,

PHILOXIPE,
Son caratere?

AGATHON,*
Eff doux. Quand nous caufons enfemble

Elle paroît contente; je lui crois du goût,

PHILOXIPE.
Auroit-elle un Amant? pourois-tu m'en inftruire
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AGATHON.

Ah! je vous vois venir, vous voulez me féduire
Vous avez le delfein de me faire jafer,

PHILOXIP E.
Explique-toi, que prétends-tu me dire?

AGATHON,
Ricn, L'on pouroit pourtant vous amufer,

Si l'on n’étoit pas honnête-homme.

PHILOXIPE.
Élle aime donc

AGATHON.
Oh, oui!

PHILOXIPE.
Cet Amant-Ià fe nomme?

AGATHON.
Son nom? Oh! c'eit caîfer les vitres, voyez Vous.

rHILOXIPE.Bourrcau! que tu fais bien exciter mon courroux!

AGATHON.
Ma difcrétion vous étonne

Jai des principes, moi: je dirui feulement
Que je fuis fort bien fait, que j'ai de l'agrément,
Que je fuis beau... D'ailleurs je ne nomme perfonne.

PHILOXIPE.
Comment! C’eft toi qu’elle aimoroit

Ba
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AGATHON.

Je ne fuis point un fot jamais je ne me vante,
Peut-être elle vous a confié le fecret?

PHILOXIPE,
Me voilà bien payé,

AGATHON.
Son regard m'épouvante,

PHILOXIPE.
Pour t'amufer, tu ty prends donc ainfi

Dans un cœur innocent tu portes des lumieres

AGATHON.
Je badinois,

PHILOXIPE,
Tu fortiras d'ici;

Et je vais t’envoyer pour ta vie aux carrieres,

A GATHON,
Miféricorde En honneur, je mentois,

PHILOXIP E
Quoi le fait cft donc faux

AGATHON.
Très-faux, je l'inventois,

PHILOXIP EE,
Eh bien tu vas avoir mille coups d’étrivieres,

Pour t'apprendre à mentir.

AGATHON.
Eh non... je difois vrai,
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PHILO®& IP E,

Aux carricres donc fans délai.

AGAÀTIHEON.
Th! pardon mon cher Maître!

PHILOXTIPE.
Il faut que tu choififfes.

AGATHON,
Que je fuis malheureux! De quel côté tourner

Ciel! Je me trouve entre deux précipices.

SCENE VIIICHRISIPE, PHILOXIPE AGATHON.

AGATHON.
V ous venez à propos pour me déterminer.

PHILOXIP WE as à lEfelave.
Garde-toi de parler. Eh! bon jour donc, Chrifipe,
Toi, va l'en,

CHRISIPE.
Serviteur vous femblez inquiet.

PHILOXIPE,
Non, ce n’eft rien.

AGATHON,
Je vais vous inftruire du fait.

B 3
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PHIWOXIPE.

Pour peu que d’un feul mot ta langue s'émancipe..…

CHRISIPE,
Ce drôle a bien l'air d’être un coquin en effet,

AGATHON.
Grand merci... Vous faurez enfin que Philoxipe..

PHILOXIP FE,
Ne nous romps pas la tête, fors.

CHRISIPE,
Accordez moi

Sa grace.

PHILOXIPE
Volontiers,

AGATHON.
Mon dos l’échape belle,

PHILOXIP E à art,
Que je foufrois

CHRISIEP HE.
Je puis

A GATH ON wrevenant,
Quand vous faurez pourquoi

Mon Maitre m'a cherché querelle,
Vous verrez fi.

CHRISIPE,
Je vais me mettre contre toi.
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AGATHON.

De mon pardon la faveur m’ef fi chere...
J'ai cependant beaucoup de regret à me taire,

Et je fuis un tréfor pour les gens curieux.

SCENE IX.CHRISIPE, PHILOXIPE.
CHRISIPE.

v_

Non jour, mon cher ami; je fuis comblé de joie
De paffer quelques jours avec vous dans ces lieux,

PHILOXIP EE
Ce tems pour moi fera bien précieux.

Mais fi loin de chez vous quel hazard vous envoie?

CHRISIPE,
Le defir de vous voir eft mon premier objet

Mais j'ai, de plus, des affaires preffantes
Je viens faire enfermer un fort mauvais Sujet.
C'eft un de mes neveux dont les mœurs indécentes
Pouroient déshonorer le fang dont il eft né,

Dans une terre confiné,
D'un fimple Villageois il adore la fille.
Cette fofitte-là me force à le punir,

Pour empêcher prévenir
Un himen qui feroit du tort à fa famille.

PHILOXIPE à wpart,
Je mériterois bien que l'on m'en fit autant.

B4
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CHRISIPE.

Vous êtes homme fage, m'approuvez, je penfe?

PHILOXIPE.
Sans doute: je le plains pourtant,

CHRISIPE.
Il eft votre voifin: s'il eût eu la prudence
De vous voir fréquemment, il fe fût fait honneur;
Vous l'auriez détourné de fon extravagance,

PHILOXIPE (dàpæt)
Il ne pouvoit pas mieux choir fon Geuverneur,

CHRISIPE,
Mais ceffons d'en parler, il n’en vaut pas la peine.
Quand vous reverra t-on?

PHILOXIPE,
Inceffamment, je croi,

A la campagne, Un jour paroît une femaine,
Celle ci me déplair.

CHRISIPE.
Eh bien! vendez 1a-moi

J'ai de l'argent qui m'embaraîfe,
Puis-je en faire un meilleur emploi

PHILOXITPE.
Je confens de bon cœur que le marché fe faffe,

CHRISIPE,
Combien l'eftimez-vous

PHILOXIPE,
Cent cinquante talents,



COMEDIE. 25
CHRISIP EF,

Cette acquifition convient à tous mes plans.
N’avez-vous pas dans votre Vuifinage

Un certain Philofophe, une cfpece de Sage,
Que l’on nomme Simas?

PHII,OXITPF.
I! el vrais vous Voyez

Sa demeure.

CHRISIPE.
Mes pas feront bien employés

T1 entre pour beaucoup auffi dans mon voyage,
Son pere, comme un fot, mourut binqueroutier,
Me devant cent talents: fon fils doit lcs payer,

Jai découvert le lieu de fa retMaite,
Et je piétends qu’il faite honneur à cette detet,

PHILOXIP EE,
Philofophe indigent, Simas ne craindra tien;
T1 n’a pas un effet pour que l’on fe nantiffe.

Lorfque l’on n'a que la vertu pour bien,
On ne craint point qu’on la faififfe.

CHRISIP EE
Ce mot de Philofophe eft un terme enchâffé,

Qu’on affiche par prévoyance;
Voit-on tout fon bien éclipfé,

C'eft on grands tencimens que l'on fait fa dépenfe;
Et la Philofophie eft un état foicé

Qui fert de fafte à l'indigence,

PHILOXIPR
I1 faut l'entretenir, vous faurez ce qu’il penfe,
Vous verrez quel parti vous en pourez tirer,

B 5



26 LA JEUNE GREQUE,
Mais voici les Bergers ils viennent célébrer
Une fête en l'honneur de Vénus Uranie;

D'abord qu'elle fera finie,
Chez Simas il faudra tâcher de pénétrer,

SCENE X.
La Jeunefle du hameau paroït conduite par Policrite.

Chrijipe l'admire, vers le milieu de la Fête,
il tire Philoxipe à l'écert, dit

CHRISIP HE.
Xy47 Uel ef ce jeune objet? J'aime fon air modette;
La vertu, la douceur brillent dans fon maintien

PHILOXIPE,
Ce n’eft qu'une Efclave.

CHRISIPE.
La pette!

Je ferois volontiers le fien,

PHILOXIPE,Elle feroit flatée en fachant fa conquête.

CHRISIPE.
On la nomme

PHILOXIP EE.
Attendez qu'on finiffe Ia fête,

CHRIESIPE dpart,
Jl en efÂ amoureux, je veux le fupplanter,
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PHILOXI PE à part,
V1 aîme Policrite, il faut l’en dégotrer,

(On acheve la fête,

CHRISIPE.
Grace au Ciel, la fête efi finie.
Parbleu, je ne m'en dédis pas;

Cette efclave eft jolie au-moins mais très ‘n'ie,
Quel eft fon Maître?

PHILOXIP E.
C'eft Simas.

CHRISIPE,
Simas! ah, quel bonheur J'en ai l'ame ravie

Je vais le trouver de ce pas.

PHICOXIPE,
Que faites-vous?

CHRISIPE
T1 peut fe tirer d’embarras.

Je vais ini propofer.

PHILOXIPE.Non, je vous en fupplie:
Je devine à peu près la prupofition
Vous lui voulez ôter la doucer de fa vie.

CHRISIPE,
M1 n'importe: aimât-il l'Efclave à la folie,
C'eft un effet à vendre en cette Occafion.
Je veux dans le moment lui parler de manicre....

PHILOXIPE virement.
Vous réuffiriez mal, chargez -moi de ce foin.
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Dans un cœur vertueux l’infortune eft alticre,
Vous les révolicriez; mais je faurai de loin,

Sans loffenter traiter cette macicre,
J'aurai peut être Part de fléchir fon efprit,
L'adverfité réitte auffistôt qu'on l'aigrit;
Mais lorfqu’on la ménage, qu’on la confidcre,

La bonté l'adoucit, l'humanité l’éclaire
Et l'on en obtient tout, d'abord qu’on l'attendris.

CHRTISIPE.
Eh bicn! chez vous je vais donc vous attendre,

S'il n'entend pas raifon au plus tard aujourd'hui
C'eft à vous feul alors que je faurai m'en prendre;
Vous ferez caution, vous paîrez pour lui,

SCENE XL
PHILOXIP E fe,

1, faut abfolument que ce projet échoue.

Policrite à jamais partiroit de ces lieux;
Le malheur de Simas me paroîtroit affreux,
Et je dois l'empêcher... mais lorfque je m’en loue,
Ce n’eft que mon amour qui me rend gafftreux.

Ah! Je veux m’en rendre le inaître
Je vais trouver Simas, fans pourtant le connoître,

Et l’obliger fans nul égard pour moi.
Les intérèts d'autrui doivent être les nôtres
It faut fans balancer faire du bien aux autres,
Et la meilleure part en eft toujours pour foi,
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SCENE XI!SIMAS, PHILOXITE,
Philoxipe frape à la porte de la cabane,

SIMAS.
re—RE

Ad quoi cet vous, Selgneur? A quelle circon-
ftance

Puis-je devoir l'honneur que je reçoi
À part.) Je m’en doute à- peu près.

PHILOXIPE,
Avec impatience

Depuis long -tems chez vous deflrant d’être admis,
Je veux mériter d’être au rang de vos amis,

SIMAS.,
Seigneur, l'amitié veut un peu plus d'équilibre,
Son lien le plus fort vient de l'évalité,
Lorfque l'on veut s'unir avec intimité,
1 faut former ce nœud fans ceifer d’&re libre,
Et que tous les devoirs ne foient pas d’un côté,

Précifément c’eft le cas où nous fommes,
Je vous dois tout fuivant le préjugé des hommes

De vous à moi l’efpace et infini;
Et l’amitié demande un terrein plus uni.

PHILOXI PE.
Moi, j'en conçois une autre idée,

Et je crois qu’elle n’eft jamais mieux décidée,
Qu'entre les états différents

Le plaifir d’obliger la rend bien plus aimable
Dans la diverfté des rangs.
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SI MAS.

Je n’ai befoin de rien dans cette folitude
Je paile tous mes Jours fans être remarqué

Je les confacre aux douceurs de l'étude
Et Je fuis vertueux fans être critiqué.

PIHILOXIPL.
Je refpeste beaucoup votre Philofophie.

Mais pouriez vous avec tranquilité,
Vous voir privé d’une jeune Beauté

Qui peut-être adoucit votre Mifanthropie

SIMAS.
Ah! je fais À préfont quel motif vous conduit,
Et fans être bien-fin, je vois fans contredit
Que votre politeffe a la franchife greque,
Que vous ne venez pas ici pour mon efprit,
Ni pour rendre vifite à ma Bibliotheque.

PHILOXIP EE.
C’eft votre intérêt feul que j'aime que je veux,
Et pour vous le prouver je vais être fincere,
Vous êtes menacé d’une fâcheufe affaire,

Lt je me croirois trop heureux,
Si je pouvois vous être néceffaire.

SIMAS.
Vous paroiffrez vraiment zélé pour moi,

J'en remercfrai Policrite;
Lorfque l’on peut avoir telle Efclave chez foi,

Convenez donc qu’on a bien du mérite...

PUILOXIP EE.
Ah! fi vous connaîffez le prix de cet objet,

Craignez que l’on ne vous en prive,
Vous êtes fur le point d’avoir à fon fujet,
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L'inquiétude la plus vive.

Je connoîs vos malheurs, je fais que vous devez.
On peut vous découvrir dans ce lieu folitaire,
Et l'on vous contiaindroit alors de vous défaire

De l'Efclave que vous avez,
A cette extrémité vous feriez trop fenfible
De ce dernier revers Je veux parer les coups
Si,.lon vient gous troubler dans ce féjour prifible,
Ne vous allarmez point je répondrai pour vous,

SIMAS.
Vos procédés font beaux Seigneur, je les refpecte;
Mais me connuîffant peu, j'ignore quel motif
Vous fait prendre à mon fort un intérêt fi vif;

Je l’avoñrai, votre offre m'eft fufpete,
Je vois que l’amour eft adroit

Vos fecours font trompeurs, fi je les accepte,
Policrite en ce cas et à vous de plein droit,

PHILOXIPE.
Pouvez vous concevoir une talle penfde?
Non, mon intention ef définiéreifée
Qui peut à cet excès vous rendre foupçonneux?

SIM AS.
Je connoîs trop les hommes Philoxipe;

Il en et peu de généreux,
Je vois depuis long -tems que la vertu, cliez «ux,

El fouvent un moyen, rarement un principe,
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————————arremnmce varmettt= marmite te

SCENE XIIL
AGATHON, PHILOXIPE, SIMAS,

AGATHON.
Lu è

v ous êtes fuppté d'arriver à l’inflant

Votre dîné iervi rel'o'dit fur la table.
Chrifipe gronde, mange dit qu’il vous attend.

sIMAS.
Chrifipe! Cicl!

PHILOXIPE.
Voilà l’énigme véritable

Æt Je mot deviné doit vous rendre traitable.

SIMAS.
Quel affreux contre tems

PHILOXIP E
Vous voilà confondu, Ç I fort.)

S1MAS.
Baut -il t'abandonner, Ô cabane chérie!
Mais oppofons les traits de la Philofophie

À ce revers inattendu.
Sous un Ciel plus ferein allons paññer ma vie,
Dans des lieux où honneur ne foit point combatu,

Le fage trouve fa Patrie,
Par-tout où regne la vertu,

Fin du premier êle,

ACTE
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SCENE L
POLICRITE, SIMAS.

POLICRIT E.
7 wet-11 donc arrivé, Seigneur?

L'air trifte où je vous vois me remplit de doulew;
Je n’ofe qu’en tremblant pénétrer ce mittere.

SIMAS,
Approchez, Policrite, ne me craignez pas.

POLICRITE.
La crainte eft ce qu’on fent pour un maître {éveres
Je naquis, 11 ef vrai, dans l’état le plus bas:
Mais bien-loin de trouver mon infortune amere,
J'en goûte mieux les dons que vous daignez ‘me fai-

fre:
Le plus tendre refpe& m'attache far vos pas;
Et je vous crains, Seigneur comme l'on craint un

pere.

SIMAS.
Le moyen le plus für de faire mon bonheur

C'eft de fentir combien vous m'êtes chere.
Je vois avec plaifir dans votre caractere,

De la fagelle avec de la douceur.
C
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POLICRIT EE,
Je ne les dois qu’à vous; vous avez l’habitude
De joindre à vus leçons des exemples parfaits
Mon cœur fut de tout tems l'objet de votre étude;
Y lire des vertus, c'e y voir vos bienfaits.

S1 MAS,
Eh bien! pour me marquer votre reconnofffance,

Confiez -moi tout cc que vous penfez,
Tolicrite vous rougilffez!

Vous m'en dites beaucoup, en gardant le filence,

POLICRIT EE.
Mais Seigneur.

SIM AS.
Je connoîs vos nouveaux fentimens

Sans le favoir encor, vous lcs avez peut-être,
Je vous ai remarquée; j'ai cru reconnoître
Plus d'étude plus d’art dans vos ajuftemens,
Autrefois vous n’alliez au bord d’une fontaine,

Que pour vous y défaltérer;
Un deffein différent aujourd'hui vous yÿ mene,
Vous n’en cherchez, dit-on, que pour vous admirer.

Jadis en undes négligées
Vos longs cheveux étoient flotanss

En treffes maintenant avec art arrangées,
Vous leur donnez pour nœuds les tréfors du printems.

Qui vous fait renchérir ain fur la mature?
Je n'en puis pas être l’objet;

Vous me plaifez autant fans fleurs fans parure,
Policrite parlez, vous avez un projet,

POLICRITE.
J'ai conduit aux autels notre aimable Jeunelle,
Et je m'étois parée en l'honneur de Vénus.
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SI MAS,
Votre ferveur s'accroît pour la Déeffe;

Klle reçoit de Vous des vœux plus affidus.

POLICRIT EF,
Vous doutez que je fois finccre,

Vous me parlez avec obfeurité,
Aurois-je cu le malheur, Seigneur, de vous déplaire?
Dai;nez vous expliquer avec plus de bonté,

SIMAS,
Cette cabane folitaire,

Afile de l'honneur de la pauvreté
Vous cit-elle odieufé, ou vous ett elle chere?

POLICRIT E vivement,
Quoi! voudriez- vous la quitter?

SIMAS.
A ce que je puis voir, vous en feriez fâchée.
Convenez qu'à ce lieu vous êtes attachée,
Depuis que Philoxipe eff venu l’habiter

POLICRITE.
Je ne le cache pas; fon caractere affable,
Beaucoup plus que fon rang, me le fait eftimer.

SI MAS.
[Il vous à déclaré qu’il vous trouvoit aimable?

POLICRITE.
Il eft vrai,

SI MAS.
Votre cœur n’eft pas loin de l’aimer

Ca
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POLICRITE.

Je l'aime tout-à -fait, Seigneur, je vous l'avoue.

SI MAS,
Quoi! vous l’aimez Policritc?

POLICRIT EE.
Rît-ce un mal?

SI MAS.
Voilà bien l’amour- propre fon penchant fatal;
Vous vous défiez peu d’un amant qui vous loue,

POLICORTT EE.
Raffurez vous: je connoîs mon penchant,
Et j'en fuis plus en garde fur moi-même,

SIMAS.
Vous devez l'oublier par un effort extrême;
Car enfin de ces lieux 11 fauc fuir fur-le-champ.

POLICRITE,
Qui peut vous infpirer ce deffein

SIMAS.
L'infortune,

Chrifipe eft arrivé: fa préfence importune
À quitter ces climats doit me déterminer:
Mon pere paroîffoit être dans l'opulence;
Je fus trompé moi-même je fis l’imprudence
De m'en rendre héritier fAns rien examiner.
Je trouvai qu’il avoit moins de bien que de dettes;
Sur-tout à ce Chrifipe il devoit cent talents;
Jéchapai dans ces lieux à fes foins vigilans.
Ma Femme me fuivit au fond de ces retraites:



COMEDIE. 37
Je fus trop convaincu de fes vrais fentimenss
Elle aima mieux foufrir l’excès de la mifete,
Que de fe dépouiller, dans fon ardeur fincere,
De ce portrait dc moi, garni de diamans,
Dont jamais fon amour ne voulut fe défaire.

POLICRIT E.
Seigneur, de tous les dons que j'ai reçus de vous,
Ce portrait à mes yeux paroîtroit le plus doux.

SIMAS.
Je fais ce que je dois, lorsque je vous le donne

TI vous appartient plus qu’à moi,

POLICRYTE.
Comment

SIMAS.
Ce difcours vous étonne!

J'en fais le véritable emploi.
Policrite, apprenez combien vous m'êtes chere;
Ce portrait à vos yeux prétente votre pere,

POLICRIT E.
Ah! mon cœur me difoit done vrai!

Mais pourquoi fi long -tems m’en avoir fait miftere?
Doutiez- vous de mon caractere?

Vouliez vous en faire l’effai

SI MAS.
Si je vous ai caché de qui vous êtes née,

pécots par un excis de Fm
D'un .changement de deftinée,

Lorfque l'on n'a connu que l'état du malheur,
A fes traits émoulés notre ame s’accoutume 3

C3
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Les feuls revers affedtent notre cœur:

L'infortune paroït tirer fon amertume
Des droits que l’on avoit de prétendre au bonheur.

SCENE IL
AGATHON,POLICRITE,

SIMAS.
AGATHON,

aJe vous annonce uné belle vifite,
C'eft celle de Chrifipe, il vient exprès pour vous,

C’eft un homme d'un vrai mérite
Il ne vous Nomme pas fans fe mettre en courroux

11 s'évapore en vives apoftrophes;
Et puis après 1! dit que vous avez du bon,

Vous plare au rang des plus grands Philofophes
Mais qu'avec tout cela vous êtes un fripon.

SI MAS.
Infolent

AGATHON,
Poucement: le fagefe s’anime!

Un Philofophe doit ignorer tous ces mots;
Tes prononcer, c'eft fortir du régime.
Je fais bien quel fujet trouble votre repos

Vous avez peur de perdre Policrite;
Une Efclave dejent le bien d’un créancier,
Mais fi vous approuvez un tour que je médite,

Votre brutal poura jurer, crier,
Vous aurez le plaifir de ne le pas payer,

Et cependant vous ferez quitte,
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sIMAS.

Et pouroit-on favoir quel eff ce beau moyen?

AGATHON.
Le voici: dans ce lieu Chrifipe va paroître;

Moi, je prendraï Madame par la main;
Il en fera furpris peut être:

Vous direz que c'eft moi qui fuis l'objet chéri;
Qu'elle n’efl plus Efclave, m'a pris pour mari;
Même, (À vous voulez, cela poura bien être,

POLICRITE
Ce mariage-là feroit bien afforti!

AGATIHION-
Apparemment; je fuis un excellent parti.

Fous les jours je vole mon Maître.

sIMAS.
Que deviendrai-je moi?

AGATHON.
Vous ferez en prifon

Tout le refte de votre vie.
Tout n'eft- il pas égal pour la Philofaphie

SIMAS.
Cet expédient ef très bon,

Mais va-t'en. (à part.) À quel point l’infortune
humilie

AGATHON.
Je pars, mais j'en aurai raifon,

C4
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SCENE IIL
CHRISIPE, POLICRITE, SIMAS.

CHRISIPE,
Je vous trouve, à la fin: j'imagine Ja peine

Que je vous fais en venant en ce lieu.
Il ne fera pas dit, parbleu,

Que Chrifipe aura fait une recherche vaine,

SIMAS.
Que me demandez vous pour accomodement

CHRISIPE
De l'argent bien compté me plairoit en paîment;

A fon défaut, je veux que l’on me livre
Bien plus qu’il ne m'eft dû pour mon nantifement,

Car après tout, je fuis facile à vivre.

SIMAS,
Entrez dans ma Cabane, vous n'y trouverez
Que des meubles formés des mains de la Neture.
La mouffe de nos bois, les gazons de nos prés,
Sont des fièges charmans, fans vernis, fans fculture.
La vanité s’affied fous des lambris dorés,
Et le bonheur choifit des berceaux de verdure,

CHRISIPE,‘Tous ces beaux meubles -1à ne me tentent jamais;
Mais pour cette perfonne, elle eft vraiment jolie,
Jai pendant votre fête examiné fes traits;
Elle offroit des préfens à Vénus-Uranie.
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POLICRITE.Il eft vrai.

CHRISIPE,
La Prêtreffe étoit très-bien choific:

Jai tout d’abord été frapé de fes attraits.

POLICRIEIT EE.Scigneur.

CHRISIPE.
*æ

I! faut qu’elle faffe partie
Dans la lifte de vos effets.

‘Tenez, s fi vous voulez je ferai la folie
De Cependant de l'argent vaudroit micux.

POLICRITE.Le réflexion eft galante

CHRISIPK,
Quel minois! je ne puis en détourner les yeux,
En vivant avec moi feriez vous bien contenté

POLICRIT E
Oh, non! Seigneur,

CHRISIPE,
Elle a la replique plaifante!

Allons, pour mon paîment je m’en contenteral,
Quand elle m'ennulra, je pourai la revendre.

SIMAS.
A cet accord je ne puis pas me rendre,

.CHRISIPE,
Parbleu, je vous y forcerai,

€bas à Policrite Vous voyez comme je vous aime,

Cs
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POLTICRIT E

Je le vois bien.

CHR ISIPE
J'ai trop de fenfibilité,

SI MAS.InfolvabléŸvers vous je perds ma literté,

Vous pouvez m'emmener.

CHRISIPE.Policrite de même?

SIMAS,
Non, je vous en réponds,

CHRISIPE.Je veux favoir pourquoi.

Quelle ett-elle
SIMAS.

Depuis le moment qu'’efle ‘eft née,

En qualité d’Efclave elle habite chez moi:
Mais je me fuis fait une loi
De corriger fa deftinée;

Elle a gngné mon cœur par la candeur du fien,
Scs bonnes qualités ont formé le lien
Qui me la fait chérir comme ma propre fille,

J'ai toujours cru que tous les gens de bien
Ne devoient compofer qu'une même famille,

CHRISIPE.
C'eft puler tout au mieux: mais malheureufement
Cette famille-là tous les jours diminue,
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Oui: l'on voit peu de gens qui pen(ent noblement.

CHRISIPE.
Fort- peu: maïs nous perdons notre affaire de vue

SI MAS,
Que Philoxipe foit notre arbitre aujourd'hui.

POLICRIT E vivement,
Ceft un homme équitable fage.

CHRISIPE.
Vous avez confiance en lui,
Et vous faites bien: c'eft dommage

Qu'à tromper votre fexe il trouve tant d’attraits,
Çà part. Tâchons de le détruire.

POLICRITE.
Un tel difcours m'étonne.

CHRISIPEW7dsimas,
LA pauvre petite perfonne

Auroit <elle déja donné dans fes filets?

SIMAS.,
Mais

CHRISIPKRE
A mille travers cet homme s'abandonne

D'être amant perde il s'eft fait un métier;
11 fait donner à la fupercheric

Des graces, un tour neuf, UN efprit fingulier;
Et tout Sparte convient qu’en fait de tromperie
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TI fera toujours le premier:
Il a fait là -deffus des recherches ‘fecretes,

Un travail tout particulier
Mais l'on peut dire auffi qu’il s’y livre en entier,

Comme à des fciences abftraites.
fl a l'art de connoître de concilier
Les efprits oppofés, les humeurs contraires:
Timide confiant, trifte gai tour-à-tour,
Il fait toujours à point varier fes manieres
Et fouple à fe mnntrer dans un différent jour,
Prend l'air le maintien de tous les caracteres.

POLICRIT EF.
Ce portrait me confond.

CHRISIPE
Eh bien, il eft flaté.

POLICRITE.
C'eft un monftre à bannir de la fociété.

CHRISIPE.
Æt chacun veut l’avoir ce n’eft pas qu’on ne fache
L'infaillible malheur des folles qu’il s'attache

Mais c'eft un air, une prétention;
C'eft fc tirer de la claîfe commune.

L'Indécence devient une illuftration,

Et lon fe perd de réputation
Pour tâcher d'en acquérir une.

SIMAS.
Oui vraiment, ceft ainfi qu'on s'illuftre aujourd'hui,

CHRISIPE
La derniere tête tournée

Se nomme Cythéride, elle elt folle de lui
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Quand elle vous faura dans ces lieux confinée,
Rien ne poura la retenir:

Il n’ef point de moyens qu'alors en femme habile
Elle n’emploie afin de parvenir
À vous forcer de quitter cet afile,

POLICRIT E.
11 en ef un bien -fimple, elle n’a qu’à venir.

SCENE IV.
AGATHON CRITON POLICRITE,SIMAS, CHRISIPE.

AGATHON,
NMeigneur, dans un inftant Simas peut être quitte,
Je ne fais pas comment ce Sage -là fera
Pour ne vous pas payer; car je lui facilite
Un moyen fingulier dont il profitera
Ce Marchand vient exprès acheter Policrite.

CRITON.
J'en donnerai tout ce que l'on voudra.

S I M A S à part.

Quel embarras!

POLICRIT E à pat,
O Ciel!

AGATIH ON à Cirifipe.
Comme elle ef interdite!
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CHRISIPE,

Eh bien, Simas, comment vous excufer?

A GATH ON WàWëdolcrite,
Ah! voilà ce que c'eft que de me refufer.

CHRISIPE.
D’Efclaves en ces lieux avez-vous une fuite

CRITON,
Qui, Seizneur,

CHRISIPE.
Qu'à mes yeux la troupe foit conduite,

Si quelqu’ane me plaît, je pourai l’acheter
De l'argent de Simas.

CRITON.
Je vais vous contenter,

SI MAS,
Pouvez vous acheter une Æfclave à votre âge?

CHRISIPE,
Cela fait oublier fouvent que l’on eft vieux

C'eft en vérité grand dommage
Que cela foit devenu f coûteux,

CURTIS
û 7 Àû À
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SCENE V.Criton revient avec les Ffcaves.

DIVERTISSEMENT.
CHRISIPL

outes me paroîifent charmantes,
Je ne ferois quembarafté du choix,

La valeur fc monte, je crois,
A des fommes cxoibitantes,

CRITON.Deux cents talents,

CHRISIPE.
Eh bien! elles me plaifoïient fort;

Elles ont de grands yeux capables de furprenire;
Mais en fachant le prix que vous voulez les vendre,
Ces yeux -là m'ont paru rapetiffer d'abord.

A GA THON Wôàlrifipe,
Concluez le marché de notre jeune Greque:
Songez que vous avez fur elle une hypotheque,

SIMAS.,
Non: Policrite eft libre, je le prouverai,

CHRISIPEQui, mais en attendant je m'en emparerai,

POLICRIT EE.
Tous les honnêtes gens, devenus mes arbitres,
Sauront me refpedler en apprenant mes titres,
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SIMAS.

Si c'étoit un dépôt qui m'eÂt été remis?

AGATHON.
Czla fe peut: à Sparte il avoit des amis.
On fe fouvient encor dans beaucoup de familles
De fun ton patelin, de fes yeux roulans;

Et pour l'honneur de fes foins vigilans,
Peut-être il tient ici penfion pour les filles.

CHRISIPE,
Agathon rend jutlice à vos talens.

SCENE VLUN ESCLAVE, déleurs précédens,

O. veut -on?

L’E SC LAVE.

SIMAS.

En ces lieux Policrite m’attire,
Et je viens tout exprès

Lui donner cette Lettie,

PTOLICRITE.
Et qui peut me l'écrire?

L'ESCLAVE.
{I m’et expreffément défendu de le dire,

POLICRITE
Reprenez Ja.

CHRI-
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CI RISIPE,uifez, vous pourez après

Vous facher 5 1 le £ant,

sIMAS.
Je penfe affez de même.

,POLICRITE.
Eh hicn! dans /ce cas-1à, lifez-In conc vous même,

S 1 M À S prend la Lettre, lit:
LS

PoLICRISL quoique vous mayliez pas les
fentimens d’ane Rfclave Vous êtes cependant fur
lc point d’enscfuyer tous les chipiins ou vou-
droit vous les épargner prévenir la douleur que
VOUS auriez d’appartenir à un autre Maître que
Simas, Le Porteur de cette Tertre et chargé de
VOUS remettre cent talents fi vous voulez renfer-
Mer vos jours dans le Temple voifin confacné 3

5» Dianc,

POLICRITE
L'offre eft d’une grande ame,

S1 MAS.
Et l'on ne peut favoir

Quel cft le nom de Ia perfonne
Qui veut que Policrite aît tout à lui devoir?

L'ESCLAVE,
Non; mais j'ai cent talents; faut-il que je les donne?

SIMAS.
Sur cet article-1à je me confulterai

I faut que Policrite y penfe y réfléchiffe;
D
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Quelque parti qu’elle choifiie

Avant la fin du jour je vous en inftruira),

POLICRITE.
Mais ordonnez, fur-tout, qué ce Marctand -1k forte,
Aufi- bien qu’Agathon, il me bleife les yeux.

AGATHON.
Lorfque l'on me permet de fortir par la porte,
Moi, je trouve toujours le monde gracieux.

a

eh

SCENE VÉL
POLICRITE, CHRISIPE, SIMAS,

CHRISIPE.M. Oracle fe vêi

Cythéride vous joue un tour de fa façon,

POLICRIT EE
Quoi! c'eft elle qui veut que j'accepte ce*don F

CHRISIPE
En doutez-vous? Je vous le certifie,

SIMAS.
‘Pour fe venger d'un Amant qui l'oublie,

Elle emploie un moyen qui n’eft pas rebatus
C’eft la premiere fois qu’on voit la jaloufie

Prendre les traits de la vertu.

POLICRITE,
À remplir fes defirs je fuis déterminée;

Chrifpe, je Vous promets bieg
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Que, dans le cours de la journée,
Simas ne vous devra plus rien.

CHRISIPE
Quoi! vous enfévelir dans un fi trite aile

POLICRITE,
Cette triteffe- là n’eft pas ce que je crains
Par cet expédient Simas fera tranquile
Et tous mes jours alors feront purs fereins.

CHRISIPE
Allons! favez-vous bien que vous me touchez l’ame.

SI MAS.
Vos {entimens furpaîfent mes bienfaits.

CHRISIPE,
Cela feroit une très- bonne femme;

Elle vivroit à peu de frais.
(à Simas

Je parirois qu'elle cit fort économe.

sIMAS,
Je vous en réponds bien,

CHRISIPE
Elle eft donc dans mon goût;

Et vous l'avez formée à fe pañler de tout,

SI MAS.
Mais 1i le faloit bicn.

CHRISIPE.
Vous êtes un grand homme;

lever des enfans eft votre vrai talent.

Da
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Voilà ce qui s’ippele un Sujet excetients
Sa pPif cnomie eft vraïîment affez fine
Je la cuis dvuce,.,. Lille à pourtant un aîr malins
Jaime ces mincs ‘à Dans Pinftane j'imagine,
Et peut tie qu’au fond j'y trouverai du gain;
Oui da. J'irar chez vous, vous dire mon deffein 3
Vous fauez le Sujet à qui je la deltine,

SCENE. VIIT
POLICRITE, SIMAS.

SIM AS,
J foible cfpoir vient m'éclairer

Voudroit-il par l’hymen,..... Je goûterois Ja chofe.

POLICRIT E.
A Diane, Seigneur, je vais me confacrer,

sSIMAS.
Oh! non pas, s'il vous plaît, c'ot à quoi je m'oppofe;
Jadmire je refpete, défends ce projet,

POLICRIT E,
Votre bonheur cft mon unique objet;

Mais pourquoi cachez vous mon nom ma famille?
Déclarez au-plutôt que je fuis votre fille,

SIM AS.
Je m’en garJcrai bien, on nous fépareroit,

POLICRIT E,
Comment
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SIMAS.

De ce malheur rien ne nous pweroit
Si-tôt qu’un debiteur à Sparte eft intolvrble,

Tous fes enfans font etclaves de droit;
Le créancier inexorable

Se fait cinfi payer ce qu'on lui doit,

POLICRITE.
Que cette loi me paroît effroyable!

Mon pere 1Voit fi cher, l'on m'en priveroit
Je vous 2éponds du plus profond fecret,

SLI AS,
FAPour rejoindre Chrifipe, en ces lieux je vous laiffc.

Evitez Philoxipe; homme frivole fin,
11 cft faux par état, il trompe avec adreffe,
Itourdit l’amour propre, 1féduit la ‘agcffe,
Moins pour en être heureux, que pour cn être Vain.

“5 87,

2

SCENE IX.POLICRIT E feul.B jus de la politeffe il aura l'apparence,

Plus je m'en gaiderai, je me le promets bien.
Je l’appercois, il faut fuir fa éfence.

AE stHER
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SCENE XPHILOXIPE, POLICRITE.
PHILOXIP EE.

Vous fuyez.

POLICRIT E
Ne me dites riens

Je n’ai pour vous, au-moins, que de l’indifférence,

PHILOYXIEIPE,
Moi, je pente pour.vous un peu différemment,

POLICRITE,
Fort-bien, nous y voilà...

PHILOXIPE,
Jeune, jolie, fage,

Devriez vous ici Janguir obfcurément

POLICRITE,
Que voulez vous? c'eft mon amufement.

PHILOXIPE.
Vous voulez donc toujours vivre dans l’efclavage

POLICRIT EE,
Que puis -je defirer? Tous mes jours font heureux.

Simas n’eft point un Maître impérieux
C'eft un ami compaiillant tendre,

Qui fait parler au cœur qui fait sy faire enten-
dre,
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Qui chercho à foulager les peînes qu’il y voit,
Sans rien exiger, fans prétendre

Qu'on lui fache aucun gré du bonheur qu'on lni
doit.

PHILOXIP E,
Ce portrait-1à préfente un Maître moins qu'un pere,

POLICRITE
Vous avez bien raifon,

PHILOXIPE,
Ah qu’un fidele amant

Qui vous adoreroit, qui fauroit vous plaire,
Goûteroit en ces lieux un fort doux charmant
Pour votre bienfaiteur rempli de complaifance
Se fefant de Simas Un ami refpetté,
On lui rapporteroit votre félicité,
Et l'on partageroit Votre reconnolifance,

Vivant toujours avec intimité,
Penfant trop bien pour voir do l'inégalité

Dans le rang dans la naiffance,
L'amour fe foutiendroit par la fincérité,

L'amitié par la confiance:
Des mêmes fentimens la douce intelligence

Etabliroit le calme la férénité.
Un tel commerce exemt de toute inquiétude,
En liant les cfprits, produiroit la ga*té,
Ft l’on réuniroit, fans peine fans étude,
Les charmes de l'amour de la folitude,
Avec les agrémons de la Société.

POLICRIET EE.
Voilà précifément ce langage perfde
Dont on m’a fi bien pcint le dangereux attrait.

D 4
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Voyez fon air touché; diroit-on qu'en fecict

C’eft la faufleté qui le guide?

PHILOXEIPE,
De mes vrais fentimens mes yeux fant pénétrés,
Fr du fond de mon ame ils font les interprètes,
Connoîifez vos atciaits, Alors vous me croirez

Voyes-vous telle que vous êtes,
Rendez vous mieux juftice vous me la rendrez,

POLICRIT E
Je voudrois l’éviter, malgré moi je refte.

PHILOXIP EE
Comment

POLICRIT E.
Je veux le fuir fins le moindre délai.

PHILOXIPE.
Je ne me croyoïs pas un objet funette.

POLICRIT E
Cicl! peut-on être faux avec un air fi vrai?

PHILOXIT EE,
Policrite à ce point humilie condamne

Un cœur rempli du plus parfait amour!
Elle pourr me regictier un jour,

Lorfque le temple de Diane
La poifédera fans retour,

POLICR IT E,
Un tel difrours me caufe une furprife extrême!
D'où pouvez-vous favoir? Comment vous con-

no”ffez
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Un bicnfaiteur qui fe cache à mci-méme?

PHILOXIPE
Mais l'offre vous venant de quelqu'un qui vous aime,
Pronveroit que fes feux font défintéreffés,

POLICRLIA% L.
C’efl vous dont l'amidé cû frac &timi a
Se cache en ob rent! mon cœur efl ump rté!

Ah! que Chuifipe cit un ami puifide

rnITOXIFPIH
On alloit difpofer de vote 1iheité,
Il faloit vous fauver de cette cxt'imié,

POLICRITF,Un procédé fi beau doît me rendre fincere,
Si vous faviez combien à Simas je fuis chere!
Il mourra de chagrin s'il faut nous féparer,

PHILOXIPE,
S'il et d'autres moyens, da‘anez mo les prefcrire,

POLICRIT E
Il en cft un mais je n’ofe le dir

Je ne fuis qu'une Efclave, ne puis l'efpérer.

PIILOX IE,
Votre attente fera remplies

Ma conduire avcc vous juftifiera mes feux;
Je Veux vous rendre Hibre, que Thymen nous lies
Je me mets au deffus du préjupé honteux
Qui fixe la façon dont on fe méfaill
La Beauté qu’on époufe en feroit mieux choîfie,
Si Pon ne rccherchoit qu’une qrande douceur,
Du bon-fens préférable à l’etprit de fille,

ns
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De l'enjoûment jamais d'humeur,

Et beaucoup de vertus fans généalogie,

POLICRIT EE.
Oh! de fa foi je ne puis plus douter.

PHILOXIP EE,
L'amour vous en affure cet un bon oracle,
Je vais trouver Simas le folliciter,

POLICRITE.Non, non; vous trouveriez un trop puiffant obftacle;
Mais j'en triomphrrai s’il peut être détruit.
De vos vrais fentimens je veux qu’il foit inftruit,
Py vole. Elle revient, Cependant il me vient

un fcrupule.
Peut-être qu’en vous-même à préfent vous riez,

De me trouver fi fimple fi crédule?
Cela feroit affreux, au- moins, fi vous trompiez.

PHILOXIP WE,
Vous me croyez trop méprifable,

POLICRIT E.
De grace ne vous fâchez pas.

Je l'ai toujours bien dit, vous êtes eftimable;
Et dans l’inftant je goûte une joie incroyable
D'aller tout de nouveau l'annoncer à Simas.

(Elle fort.)

SCENE XIPHILOXIPE fui,
Je fuis au comble de l'ivreffe

Je cherchois le bonheur, cet hymen létablit 3
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On ett voudroit à tort condamner la baffefe
L'objet ef refpedtable, cela me fnffit
Dès -lors ma paffion n’eft plus nne foibleffe,

Ét Policrite en rien me m'avilit;
De l'agrément de la fageffe,
Une ame tendre, de l’efnit,

Sont en amour des titres de nobleffe,

SCENE XII
CHRISIPE, PHILOXIPE.

CHRISIP WE 9%àpat,
mViui, je me détermine à l’'hymen projeté

Mais je crains Philoxipe; il dira qu'a mon âge,
C'eft s’embarquer avec témérité

Que de penfer au mariage.

PHILOXIPE.
Vous paroîifez rêveur; fans doute le neveu

Par fa fottife occupe votre tète

CHRISIP WE.
Non; je commence même À l’excufer un pet,

PH LOXIPE.
Comment donc?

CHRISIPR.
Comme moi, vous étiez à la fêtes

Je ne vis jamais tant de Beautés qu’en ce lieu,

PHILOXIP EH
Fort- bien quelque bergere a fait votre conquête?
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CHRISIPE.
Cela fe peut.

PIILOXW}PE.
Je fuis charmé de cet aveu,

Lt vous m'’enlurdilez pour en faire un femblable,

CHRISIPE.
Parbleu, je vous en trouve encor plus ettimable,

PHILOXIPE,
En ce moment que vous mc foulagez!

CHRISIPE,
Celle que vous aimez fans doute ef fort-aimable?

PHILOXIPER.
Oui... C'eft donc tout de bon que vous vous en-

gagez

CHRISIPEJe fuis fr de l'aimer pendant toute ma vic.

PHILOXIPF E
Je fuis charmé que vous penfiez ainfi

Voturc exemple me juftific.

CHMRISI®E
J'aime fi follement,, moi, que je me marie,

THILOXIPE.
Ft du nom de l’objet peut-on être éclairci

CHRISIPE
C’eft Policrite.
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PHILOXIPE
O Ciel! moi, je l’époufe auffi,

CTIRISIPE
Vous vous moquez, c’efl une fotif>,

PHILOXIPTr.
J'ai fa parole.

CHRISIPE
11 vous faut un T'uteur,

PTILOXIPE
Eh bien! moi, j'ubriendrai que l'on vous lnterd

CHRISIPE.Je fuis fr de fa main,

PHILOXIP WE,
Moi j'ai déja fon cœur.

eee

SCENE XIILAGATHON CHRISIPE, PHILOXTTF,

A
h! je viens de furprendre une bonne nouvelle,

dtendez vous qu’elle vous confondra,

PHILOXIPEEt qu’elle ef-ellé? Dis.

AGATHON,
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AGATIEON,

Ce maudit fexc-1à
Neft bun qu'a tourner la cervelle.

CHRISIPE.
Mais explique-toi donc,

AGATHON.
C'eft un événement ai

Dès ce foir l’avanture en fera publiée.

PHILOXIP E
Finis,

AGATHON.
Vous connoîffez cet objet fi charmant,

Cette Efclave ingénue; ah! qu’elle eft deliée!

CHRISIP HE,
Eh bien! qu'a-t-elle fit?

AGATHON.
Rien que de bien, vraiment,

Apprenez qu'elle et mariée,

PHILOXIP E.
O Ciel! À qui?

CHRISIP HE,
Cela ne {e peut pas,

AGATHON.
Le fait eft tcl que je l'expofe,

‘Fantôt en vous quittant, la fuivant pas- à-pas,
Jai vu que de £a poche il tomboit quelque chofes
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Je n'en ai pas dit un feul mot;
J'ai ramaffé d'une main prette:

Tenez, voyez; ceci dira Je reite:
Voilà la peinture du fot.

PHILOXIP E
Quoi! de Simas ce l'image parlante!

CHRISIPE.
En effet, c’eft lui trait pour trait.

PHILOXIP E,
D'un Bienfaiteur chéri lon porte le portrait,
La preuve d’Agathon n’eft en rien concluante.

AGATHON.
Lifez ces mots, voyez fi c'eft un BienfaÎteur.
(à part.)
Te vois dans ce moment leur ame qui travaille,

PHILOXIPE /t,
Confervez ce portrait d'un époux plein d'ardeur,
Et qu’il foit fous vos yeux moins que dans votre

Cœur.

CHRISIPEK.
Je fuis mort!

PHILOXIPE.
Ciel! cet donc ainfi que l'on me raille!

CHRISIPE.
Cette avanture-là nous met tous deux d'accord.

PHILOXIPE.
Je me livre à l’excès du plus jufte tranfport.
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CHRISIFPE
Tic tovre 110 point j'en aurai l'ame nette.
Sous peine Ge priteun, Simas paña fa dette.

AGATION
Comment! mo laïffer nravancer

Jufou'a l imer venioir l'Epouter
Me commettre à ce point!,

CHRISIPE
Je me fais une fête

De garder ce portrait,

AGATHON.
Tout doux!

TL m'oppartient par le droit de conguète.

CIIRISIPE.
Mais comme Créancier, j'ai droit fur les bijoux,
Je vais voir la perlide, je veux la confondre,

PIILOXIP E.Voyons ce que l'Ingrate ofera me répondre,

AGATHON.
Je frémis de la voir l'objet de mon courroux,

Fin du fecond Aëe.

a”

ACTE
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ACTE IIL
SCENE LPOLICRIT E jeule.Où Gimas peut-il être? il faut que je le voie:

Veut-il fe dérober À l’excés de ma joie?
Que j'aurai de plaifir dexalter à fes yeux,
A quel point Philoxipe ef fage vertueux!
11 me tarde déja que mon cœur fe déploie
En inftruifant Simas, je vais le rendre heureux;
Je jouisai par-là de fa tendreffe extrême.
Le bonheur ne devient bien vrai, bien précieux,
Qu'en le communiquant à quelqu'un qui nous aime.

SCENE IL
POLICRITE, SIMAS.

POLICRITE.
aJe le vois: ah! je fuis au comble de mes vœux
Mon pere, nous n'avons à craïndre aucun orage,
Tous vos jours vont couler dans la tranquilité.

sIM AS,
Et moi, je vous cherchois pour fuir notre naufrage

Plus que jamais je fuis perfécuté,
Chrifipe tout-à-coup a changé de langage.

E
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POLICRIT EE.

Mon hymen avec lui n’eft donc point arrêté

SI MAS.
Il sen faut bien.

POLICRIT E
Tant mieux: ne craignez rien, mon pere!

Croyez que ce Chrifipe eft un homme bien -noir;
Philoxipe eft tout le contraire

Du portrait qu’il en fait: fenfible par devoir,
De fes feules vertus il tient le don de plaire.
Bien -loin de reffembler à ce qu'on en a dit,
C’eft un homme charmant, c’eft un homme fincere:
Aux dépens de fon cœur il n’a point fon efprit
Sa conduite avec moi prouve fon caractere.

SIMAS.
Par ce panégyrique il et aifé de voir
Qu'il vous aime, ou du-moins qu'il vous le fait ac-

croire

POLICRITEC'eit un Amant fincere; il m'aime j'en fais gloire;
Et fi vous le voulez, il m'’époufe ce foir.

SI MAS.
Ah! vous avez eu l’imprudence
De déclarer voire naiffance!

Jamais un tel fecret n’eût dû vous échaper!

POLICRITE
Il ne me croit qu’Efclave,

SI M À S.,
11 veut donc vous tromper
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POLICRITE,

Eh, non, non! Philoxipe ef eftimable tendre;
Pour devenir Epoux il fe déclare Amunt,
Je vous cherche, bien-tôt il doit ici fe rendre

Pour obtenir votre agrément,

SIMAS.,
Il peut bien y compter.

POLICRITE.
Ah! mon ame ravie

Se peint tous les momens que nous allons paffer.
Je verrai mon époux fans ceffe semprelfer,
Et refpecter celui qui me donna la vie:
Il vous demandera vos leçons, vos avis;
J'en fuivrai mieux les fiens quand il prendra les va

tres
Dans fa propre maifon tout vous fera foumis;
Nous foignerons vos jours pour rendre heureux les

nôtres;
Votre tendre amitié cimentera nos nœuds;
Vous régnerez fur nous en perc de famille;
Vos yeux carefferont le gendre la fille;
Vous n'avez qu’un enfant, vous en aurez deux.

SIM AS.
Tu portes dans mon cœur la douceur la plus pure.
Ah! ma fille, en effet voilà le vrai bonheur!
Mais Philoxipe ef-il fñ fenfible à l'honneur?
Et crois-tu le connoître affez

POLICRITE.
Oui, j'en fuis fure;

Oui, je vous garantis toute fa probité;

E 2
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IL vient; vous jugerez de fa fincérité,
Et s’il elt en cffet capable d’impofture.

SCENE IIL
PHILOXIPE,, POLICRITE SIMAS.

PHILOXIPE,
IA e vous cherche, je fuis charmé de vous trouver,
Pour vous bien affurer de tout ce que je penfe,
Simas n’eft pas de trops il poura m'approuver,
Et de mes bons confeils fentira la prudence.
Lorfqu’on eft à votre âge, fans expérience,
L’orgueil produit l'excès de la crédulité.
Vous m'avez cru do vous follement entêté;

Vous penfiez avec complaifance,
Qu’oubliant toute bienféance,

Mon amour m’aveugloit fur votre obfcurité.
Vous avez, je l'avoue, un air affez honnête, P

Et vos traits font affez piquans;
Mais ce n’eft pas au point de tourner une tête;
Vous l'avez pourtant cry pendant quelques inftans,
Un tei exemple doit fervir à vous inftruire;
Æt vous me devriez quelques remercîmens.
Adieu tenez de moi l’art de vous mieux conduire;
Une autre fois fur-tout croyez moins aux Amazs.

S I M À S à part.
Avec ce mépris-là puis-je voir qu'on la traite,
Sans pouvoir la venger de ce trait offenfant!

PHILOXIPE, à Simas,
On fait bien qu’à vos yeux elle paroît parfaite:
Corrigez-la pourtant d’être un peu trop coquette;
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Cet article eft pour vous affez intéreffant
Et je dois vous donner cet avis en paffant,

2 fèrf,

SCENE IV,
POLICRITE, SIMAS

POLICRIT E,
A

Va vi fabominable homme! 6 mon pere mon
pere!

Je demeure immobile je meurs de douleur.

SI MAS.
Loin de vous accabler d’une injufte colere,
Je partage je plains l'état de votre cœur.
Il faut nous féparer, tout nous y condamne;
Un aîle facré vous attend chez Diane,

POLICRITE.
Mon pere, ce fecours n’eft plus en mon pouvoir,

L'événement trahi mon attente
Cet éclair palager d'une ame bienfefante
Partoit de Philoxipe, je n'ai plus d’efpoir.

SIM AS.
Que dites-vous? Ciel! quel contraîte étrange!

De vices, de vertus, l'homme elt un vrai mélange
Que la raifon bornée à peine à concevoir.
Vous jugez qu’à préfent la fuite ef néceffiire.
Mon efprit prévoyagg que l’infortune éclaire,
S’étoit à ce départ aeja déterminé:
Le projet eft coûteux; mais tout examiné

E à
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Jai le moven de l'entreprendre,

En trouvant un Marchand à qui je puiffe vendre
Les brillans du portrait que je vous ai donné.

POLICRIT EE.
Ceft l'unique parti que nous aylons à prendre;
Je vais vous le donner avec empreffement.

Le

Elle fe fouille) Ah! quel nouveau chagrin vient en-
cor me furpreudre

Je n'ai point ce portrait!

SIMAS.
Il eft apparemment

Dans 1a Cabane; allez le chercher promtement.
Mais il feroit pour moi trop dangereux dattendre
Je ferai fur le port, c’eft-là qu’il faut vous rendre.

Ne perdez pas un feul moment. (I fort.
me

SCENE V.POLICRIT E feul
(0Lette peinture, Ô Ciel, feroit -elle égarée
Car il ne me fouvient, en aucune façon,
De l'avoir de ma poche un feul moment tirée
Allons dans la Cabane éclaircir ce foupçon,

—rr

-SCENE VE
AGATHON, POLICRITE.

AGATHON.
Dies-moi, s'il vous plait avez-vous Vu mon

Maître?



COMEDIE 71
POLICRIT E,

Ton Maître?

AGATHON,
Eh! oui fans doute; il fuit toujours vos pas:
Par conféquent ne vous étonnez pas

En m’y voyant auffi paroître,

POLICRITE
Ah! tu cherches ton Maître

AGATHON.
Oui: je fens de l'ennui,

Quand je ne le vois pas; enfin je vous reffemble.

POLICRIT EPeut-on fervir un montre tel que fui?
Elle fort.)

SCENE VIL
AGATEHON fil.

M ais ils font fans façon enfemble

A ce qu’il me paroît, il faut qu'elle ait grand tort,
Puifqu'elle fait tant la fâchée;
Car lorfque je rève au butor
Dont elle s’eft amourachée,
Cela me révolte f fort

E 4
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SCENE VIILPHILOXIPE, AGATHON.

PHILOXIPE.
A

Zn! te voilà! Depuis une heure entiere
Je te cherche, bourreau.

AGATHON.
Vous m'avez cherché mal,

Un fi bon Domeitique ef toujours néceffaire.

PHILOXIPE,
Oui, j'ai befoin de toi dans un point capital,

J! faut que, dans ce moment même,
J'aie avec Policrite un fecond entretien,

AGATHON.
Affurément vous réuffirez bien,
Car cette fille -lh vous aime...

PHILOXIPE
Cours donc la chercher promtement.

AGATHON.
Je me fauve plu:ôt,

PHILOXIPRE.
Quoi?

AGATHON.
Je crains une aubade

Je pourois, dans mon ambaffade,
N'être pas reçu décemment. 2 fort.)
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SCENE IX!
PHILOX TP fél,

Pan À
UJzaces aux Dieux, je ne fuis plus Amant!

En vérité je m’admire moi même,
D'avoir pu fi rapidement

Pañler du grand amour à la froideur extrême.

SCENE X.
CHRISIPE, PHILOXIPE.

CMRISIPE.
Le ax

JL dj bien! mon cher ami, comment va votre cœur

PHILOXIPE.
‘Franquile,

CHRIS IP E.
Sur ce point je mérite la palme.

Ah} la perfide, ah! qu’elle a de noirceur!

PIKIILOXIP E.
D'autantfplus qu’elle y joint les traits de la douceur.

CHRISIPE
Graces aux Dieux, nous fommes dans le calme;
Nous n'avons plus le bandeau de l'erreur,

E5
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PHILOXIP E,

Que j'aurois de plaifir à la voir malheureufe*

CHRISIPE
Oh! je compte avant peu vous le faire gouter,
On fuit fon vieil époux pour le faire arrêter,

PHILOXIP E
L’occafion eft précieufe.

CHRISIPE.
Je faurai bien en profiter

Peut -être elle viendra faire ici la pleureufe.

PHILOXIPEJe ne vous dirai pas un mot en fa faveur.

CHRISIPE.
Parlez vous vrai?

PHILOXIPE,Sans doute; il faut être inflexible.

CHRISIPE,
Jadmire, comme vous, notre excès de froideur;
Je n’aurois jamais cru que cela fàt poffible.

SCENE XLPOLICRITE, PHILOXIPE, CHRISIPE.
POLICRIT E fort de la Cabane en cherchant.

AN jen ne poura réparer ce malheur
Sans doute ce portrait et tombé de ma poche.



COMEDIF. 78
Simas d’une prifon éprouvera l'horreur!
Ah je dois m'accabler du plus cruel reproche!

(Appercevant Philoxipe Chrijipe.
Mais fans le remarquer, où porté-je mes pas?

PHILOXIPEVous paroîffez troublée à notre approche

CHRISIPKF.
On juge fur votre air, fur votre embarras,
Que vous avez appris le deflin de Simas,

PHILOXIPE.
Votre chagrin eft jufte, n'a rien qui furprenne,

POLICRIT E.
Comment?

CHRISIP EE,
Dans l’inffant même il doit être arrêté,

POLICRIT E,
Ah qu’il paroîffe, qu'il revienne,

Qu'on lui rende fa liberté!
Pour vous dédommager je vous offre la mienne
Je me rends votre Efclave délivrez Simas.

CHRISIPF,
Vous me rendez encor plus intraitable.

POLICRET HE,
Eh quoi! vous n’y confentez pas?

CHRISIPE.
Parlez à Phi'oxipe, il eft homme équitable:
Au bonheur de Simas s'il prête fon appui,
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Je veux bien m'y foumettte, remplir votre attente

Vous devez être bien-contente,
Car vous avez, dit-on, Un grand crédit fur lui.

fort,

SCENE VIPOLICRITE, PHILOXIPE.
POLICRITE.

H

De fens qu’en le Voyant la colere m'’agite
Cet pourtant devant lui qu’il faut m’humilier,

PHILOXIPE apart.
Que je vais la mortifier

POLICRIT E à pat,
En quelle extrémité me trouvé- je réduite

PHILOXIPE,
Pourquoi craindre de m'appocher?

Car, enfin, vous n'avez rien à vous reprocher

POLICRIT EE,
J'ai cru trop aifément que j'avois fu vous plaire,

PHILOXIPE,
Et cette erreur vous fâche, apparemment

Vous fentiez un amour fi tendre, fi fincere!

POLICR IT E,
Il faut bien que l'amour tienne du caractere,
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PHILOXIPE,
Oui, vous en fournilfez la preuve exactement,

POLICRIT E,
Vous me rendez juftice, je dois vous la rendre;
Vous avez le cœur bon, compatiffant tendre;

Vous foufrez des peines d'autrui;
Simas eft malheureux, vous pailerez pour lui,

PHILOXIPEElle eft tout à la fois, fauffe, douce, hardie.

POLICRI TE
Simas fefoit la douceur de ma vie;

Il cft mon proteéteur, mon maître, mon foutien
Mon cœur eft fi content quand ma bouche le loue!

PHILOXIPE4àdwart,
Pour me toucher, elle s’y prend fort bien!

Chaut.) Vous aimez donc Simas?

POLICRIT E,
Beaucoup je vous l'avoue,

PHI1LOXIPEHàdwpat,
Je n'y tiens plus, elle me pouffe à bout

Par cette candeur affectée,
Chaut.) Mais vous aviez pour moi du goût?

POLICRIT E.
Vous m'en avez déja trop plaifantée.

PHILOXIP EE,
Votre fimplicité m'en donne du regret.
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POLICRITE.
Si c'eft fimplicité, parmi vous, que l'on nomme
La foi que l’on a,oute aux fermens que l'on fait,
Je mérite ce titres j'avoue en effet,
Que j'avois Ja bonié de vous croire honnête homme,

PHILOXIPE i0wpart.
O Ciel! en ce moment que n'ai-je le portrait
(haut. Ouvrez -moi votre cœur, faites-le-moi con-

nojure

Vous aimez Simas?

POLICRIT E.
Je le doi.

PHILOXIPE.Je vous approuve: on doit aimer un maître;
Mais de nous deux (parlez de bonne foi)

Lequel dans votre cœur emportoit la balance

POLICRIT EE
Me faites-vous le tort d'en douter un moment!
Sans contredit, Simas avoit la préférence,

PHILOXIP E.
Ah! je code à l'excès de mon reffentiment!

Et je rendrai Chrifipe inexorable
Je connoïs ce Simas je fais ce qu'il vous eft,

POLICRIT FE.
Je tiens à ce vieillard par un nœud refpectable
Mon cœur mon devoir y prennent intérêt;
Et cependant pour lui mon amour vous déplaît

Vous êtes donc un homme déteftable.
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PHILOXIP EE, EN

Vous n'avez rien de vrais ce ton cet air affable,
Tout cit piége chez vous, jufqu'à votre maintien
Et je vous ai fervi de jouet de {able
Je ne l'aurois pas cru,

POLICRITE.
FFTOEIES

xDieux! je n’y comprends rien,

PHILOXIPE,
Non, je ne reviens point de ma furprife extrême!

Quoi! fans modele fans inftrution,
Scule dans es défert, vous avez pu vous-même
Pouffer l’art de tromper à fa perfe&ion
Je ne vous fate point, c’eft avoir du génie:
Comment donc! vous favez à la fupercherie

Allier l'ingénuité
Et vous avez cet air de vérité,

Qu'’avant que d'attraper, il faut qu’on étudie?
Cela tient du prodige au-moins; je défie
Que l’on pui trouver une feule Beauté,
Qui connoîffe le monde, l’ait bien fréquenté,
Qui fache mieux filer l’art d’une perfidic.

POLICRIT E,

Er,

F1
es

2

Ce portrait vous va bien, vous qui n'êtes inftruit
Qu’à chercher, qu’à trouver le foible de nos ames!
Ignorant comme on fent, fachant comme on féduit,

Tous vos nœuds ne font que des trames
Vous n'attaquez le cœur qu’avec l’efprit

Vous profanez l'amour en affectant fes flimes;
11 rend notre ame tendre, rend les hommes faux;

I ne produit en vous que des défauts
J'en fais à mes dépens la trite expérience,
Et je ne reviens point de l’exces de noirceur

R
êT3E

eur

x as,

Lu
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Qui vous a fait penfer que mon peu de naifance
Vous acquéroit le droit, vous dunnoït la licence

De m'éblouir par une fauffe ardeur.
Bien -loin que mon état m'attirät cette offenfe,

Vous auriez dù favoir que le malheur
Eft un titre facré pour tout homme qui penfe:
Si je n'ai point d’arcux, du -moins j'ai des veitus:
Je fais m'apprécier je m’eftime plus

Que vos Bcautés pleines d’audace,
Dont touvent l’on m’a fait des portraits fi charmans,

Et qui, lortant d'une ancienne race,
Comptent cependant mbins d’ancêtres que d’amans.

PHILOXIPE dàupart.
Me voilà dans l'incertitude;

Je la crois innocente en vuyant fon courroux.
Chaut,) Peut être ce dépit n’est qu’un jeu, qu’une

étude?
S'il eft vrai, ce feroit m’avouer, malgré vous,
Que vous m'aimez.

POLICRIT EE.
Oui, traître, j'en fuis furieufe,

Cette foiblefle malheureufe
Sera tonte ma vie un poifon pour mon cœur,

Je dois vous trouver haïfable,
Et je ne vous hais pas: un preftige enchanteur
De votre art féduifant m'offre l'attrait flateur.
Jai cru vous détefter; je vous trouve coupable,

Ah! lorfqu'un amant eft trompeur,
Son plus grand tort eft d'être aimable,

PHILOXIPE
Quoi! vous n'avez pas eu deffein de me trahir?

POLICRIT E,J'ai formé feulement celui de vous hair.
PHI-
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PHILOX IP WE.
Ses pleurs parolffent vrais: voudroit -clle encor fein.

die?

POLICRIT E,
Si j'avois cru Simas, je ferois moins à plaindre
El m'a toujours bien dit que vous me tromperiez,

PHILOXIP E,
Quoi c’étoit, dans ce cas, lui que vous çonfultiez?

POLICRI”T FE.
Pouvois je garder le filence

Repréfentez voys donc ma fituation
Vous lavez qu’à fimas je dois l'obéiffance;

Son titre feul annance fa puifance;
Devois -je vous aimer fans fa permilion

PHILOXIPE,
Ah! ceft pouffer trop loin l'infulte l'ironie!
Ces traits font trop fanglans pour que je les effule,
N'attendez plus de moi ni douceur ni bonté,
Pour Simas, déformais, je veux être infexibile
11 vients il a déja perdu la liberté,

POLICRIT EE
O Dieux!

PHILOXIP E.
A fes malheurs plus vous êtes fenfible,

Plus vous mettez le comble à fon adverfté,
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SCENE XIILSI M A S 0environné.

CHRISIPE, POLICRITE, PHILOXITE.

CHRISIPE,V oilà ce grand Simas, ce Fage qu'on rcnomme,

Qui s'cflime tant, qui croit
Qu'on peut être fort honnète-homme,
En ne payant pas ce qu’on doit:

POLICRI TE,
Quel fpetacle! O Simas! qu'avec lui l'on m’entraîne
It rejetez fur moi tout le poids de fa chaîne.
Si le jour peut encor m'offrir quelque douceur,
Ce n’eft qu’en partageant l'excès de fon malheur.
Je le verrai du-moins, nous confondrons nos larmes,
M'envirez- vous encor ce funefte plaifir?
Cruels, mon défefpoir a-t-il pour vous des charmes?
Ne m’en féparez pas, où me faites mourir.

SIMAS.
Ah! Policiite Policrite!

POLICRITE.
Accablez moi, je le mérite,

PHILOXIPE.
Ses larmes pénetrent mon cœur.

Vous pouviez, Policrite, éviter ce malheur.
Pourquoi m’avoir trompé? vous me faites injure,
J'aurois de mon amour étoufé le murmure;
Mtis il (ff encor tems d'être plus généreux,
Je ne triomphe point du fort des malheureux,
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Aimez Simas autant que je vous aime.

D'une aveu:le fureur l’égarement honteux
Vous vengeroit plus que moi-même,

Qu'ils foient libres, Chrifipe, je pair:i pour oux.

CHRISIPLCe’ mot appaiñe ma colere;
JPaccepte le parti.

PHILOXIPE.Simas, heureux époux!
Vous jouirez d’un bien qui n'étoit dù qu’à vous.

SI M AS.«Je dévelope à préfent le mittere,
Tout cet orage vient d'un mouvement jaloux,
Policrite eft ma fille,

CHRISIPE.
Oh! Simas ef fon perc!

Cependant de ces vers l'intelligence eft claire:
Confervez ce portrait d’un époux plcin ‘d'ardeur

Et qu’il foit fous vos yeux, moins que dans ve-
tre cœur.

SI MAS.
Les vers le portrait furent faits pour fa mere.

PHILOXIPE.
Ah! ce mot fert à m'éclairer

Je connoîs tous mes torts, je dois lcs réparer,

SIMAS.
Moi, de quelle façon faut-il que je m'’acquite

PHILOX IP E.
C'eff en me permettant d’époufer Pol'ciit-.

Fa
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SI MAS.

Policrite a pour moi des fentimens bien doux;
Elle en cil plus digne de vous,

Cf un titre de plus pour vous la rendre chere,
l'Amant d'une Brauté, qui veut en être époux,
S’encuuîne par l'amour qu’elle doit à fon pere.

PIIILOXIPE.
Vous ajoutez le comble a mon bonheur.

POLICRIT EE.
Mon devoir eft l'obciffance:

Maïs, je vous l’avoûrai, dans cette circonftance,
C'cit le devoir le plus doux de mon cœur,

SI M AS.
Par de tels fentimiens, ma fille, tu me flates,

PHILOXIP EE.
Philoxipe avec vous paffera d'heureux jours.

J’Amour, pour embellir leur cours,
Ticndra le premier rang parmi nos Dieux Pénates

CIIRISIPE.
Par cet an‘ngement, mon paîment ef fini,
Et je n’irai chez vous qu’en qualité d'ami,

PHILOXIPE.
Ah! ce titre m’enchante, tout mon cœur s’y livre,

POLICRIT E.
Répandons fur nos jours le bonheur la paix;

Ft pour être dignes de vivre,
Difputons d’amitié, d'amour de bieniaits,
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